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Avant-propos
« Toute une terminologie barbare, qui n’est la plupart du temps qu’un argot professionnel, décourage la bonne volonté du profane et fait du vocabulaire de cinéma un langage mystérieux d’initiés » notait avec irritation Roger Leenhardt il y a quatre-vingts ans1.
Le temps a passé emportant dans sa tourmente une bonne partie du jargon des « professionnels de la profession » qui s’en faisaient un bouclier contre l’intrusion des non-initiés. Depuis la profession s’est relativement élargie et bien des termes abscons et inutilement compliqués reposent à jamais dans les vastes cimetières linguistiques des mots désormais hors d’usage.
D’autres mots sont apparus, d’autres apparaissent aujourd’hui qui ne relèvent plus des préoccupations obscurantistes dénoncées par Leenhardt, mais de la nécessité de désigner des concepts et des procédés nouveaux. Ainsi le développement des techniques par vagues successives de la fin des années 1920 à nos jours – le son, la couleur, la télévision, le format, le cinéma direct, la vidéo, le cinéma numérique…2 –, a-t-il amené à un usage de mots nouveaux (noms de marque et noms communs) qui peuvent parfois dérouter même des spécialistes avertis de la chose cinématographique.
Le propos de cet ouvrage est de recenser les principaux mots utilisés par la technique du cinéma, de les définir brièvement, de les replacer dans leur contexte, de les mettre en relation avec d’autres mots. Cependant, à côté de ceux encore en usage, nous avons tenu à faire figurer des mots anciens, voire archaïques, et des acceptions obsolètes témoignant ainsi à la fois de leur origine sociale très variée et du dynamisme linguistique dans ce domaine. Le cinéma, né il y a 120 ans, est suffisamment jeune pour qu’on puisse analyser avec précision l’origine et l’évolution de son vocabulaire3, suffisamment ancien pour que l’on puisse observer ce même vocabulaire avec recul.
Lorsque le Cinématographe parût, son destin n’était pas scellé. Les inventeurs eux-mêmes ne savaient que faire du vilain petit canard qu’ils estimaient « sans avenir ». Fait significatif, ils hésitèrent plusieurs mois sur son nom de baptême… Le jeune Cinématographe enfin nommé glana ses premiers mots dans les sciences et les techniques qui avaient permis sa naissance : l’optique, la photographie et la projection.
Jusqu’au milieu des années 1910, le vocabulaire cinématographique vécut d’emprunts à ses praticiens, hommes du théâtre et de la scène, et à ses diffuseurs, principalement les forains. Les concepts n’étant pas fixés, les responsabilités professionnelles mal déterminées, le vocabulaire restait imprécis.
C’est autour de 1917-1918, en France du moins, que les choses évoluèrent soudainement. La brusque révélation des possibilités artistiques du cinéma et de sa spécificité s’accompagna significativement d’une réflexion sur le vocabulaire. À commencer par la dénomination même de cet art nouveau, nom de marque devenu nom commun, une préoccupation sur laquelle Louis Delluc, le premier grand critique de cinéma, revint plusieurs fois : « Nous manquons de mots pour remplacer cinématographe qui est lourd, interminable, laid et ne s’applique plus très bien à ce qu’il est chargé de désigner4. » Puis il ajoutait dans un autre article : « Je préfère le moving picture des Anglo-Américains. Il synthétise mieux toutes les tendances d’interprétation visuelle, morale, intellectuelle et de mouvement – intérieur et extérieur – de la vie. Inutile sans doute d’acclimater en France une nouvelle expression de langue anglaise ; on peut cependant chercher un mot juste ou joli – ou les deux – et le trouver5. » Et quelques mois plus tard, il revenait à la charge : « On l’appelait jadis cinématographe, sans doute pour nous en dégoûter, puis on l’a mué en cinéma, puis en ciné. Espérons qu’après toutes ces familiarités on aura l’esprit de lui trouver un nom plus joli6. »
Guillaume Apollinaire lui-même intervint à ce sujet dans un poème publié quelques jours avant sa mort :
Si nous étions des Artistes
Nous ne dirions pas le cinéma
Nous dirions le ciné
Mais si nous étions de vieux professeurs de province
Nous ne dirions ni ciné, ni cinéma
Mais cinématographe.
Aussi, mon Dieu, faut-il avoir du goût.7

Malgré le vœu d’Apollinaire, le mot ciné ne fut guère utilisé que par les milieux populaires et en conserva une nuance péjorative. Le mot cinématographe se range maintenant dans le langage un peu précieux. Quant au mot cinéma, il s’est finalement imposé en dépit de la défaveur de Delluc et d’Apollinaire…
À la même époque, l’expression metteur en scène était aussi contestée. Son emprunt paresseux au vocabulaire théâtral paraissait mal adapté à la spécificité du travail cinématographique. Le mot réalisateur, déjà employé à l’époque, était également critiqué dans la mesure où il sous-entendait que ce travail était la simple exécution d’un projet préalable. Les revues spécialisées de l’époque regorgeaient de propositions substitutives : écraniste (suggéré par Ricciotto Canudo), visualisateur (Marcel L’Herbier), cinéplaste (Élie Faure), cinéiste, cinématurge, cinégraphiste, cinergiste, filmateur, tourneur et le particulièrement horrible écraneur. C’est une bénédiction que la postérité n’ait retenu aucun de ces néologismes. À côté des increvables metteur en scène et réalisateur, seul le mot cinéaste proposé par Louis Delluc subsiste malgré son imprécision et son euphonie peu satisfaisante.
L’histoire du vocabulaire du cinéma témoigne de la difficulté d’imposer des mots nouveaux. On peut dire, à quelques exceptions près, que l’enrichissement du vocabulaire cinématographique provient de trois sources :
– les emprunts à d’autres disciplines8 ;

– les emprunts à l’anglo-américain et plus fréquemment à l’américain9 ;

– les glissements sémantiques, lorsque le contenu initial du mot change et recouvre une nouvelle notion.


Un exemple de ce glissement nous est donné par un des mots les plus fréquemment utilisés du vocabulaire cinématographique, le mot plan. À l’origine, le plan se rapportait au plan de netteté de l’image photographique, c’est-à-dire, pour une distance de mise au point donnée, au plan perpendiculaire à l’axe de prise de vue autour duquel on obtenait une image nette du sujet photographié.
Cette notion s’accordait avec la plupart des plans relativement simples du muet, du moins dans les films très découpés mettant en valeur, au sein d’un cadre fixe, un seul élément ou plusieurs éléments frontalement alignés. Le plan se référait ainsi à une donnée spatiale et on créa autour de ce concept toute une série de mots composés désignant l’échelle relative des personnages par rapport au cadre de prise de vues : gros plan, plan américain, plan rapproché, plan de détail…
Plus tard, lorsqu’on joua sur la profondeur de champ et les mouvements d’appareil, le concept d’origine perdit tout son sens : si l’on observe la très célèbre scène de Citizen Kane au cours de laquelle Kane signifie son renvoi à Leland, où se situe le plan en question ? Au niveau de Bernstein qui observe la scène du fond de la salle de rédaction dans un plan très éloigné ? Au niveau de Leland filmé en plan américain ? Au niveau de Kane cadré en plan rapproché ? Un espace en profondeur se substitue au plan et le vide de son sens premier.
[image:  d’Orson Welles : de gauche à droite, Kane (Orson Welles), Bernstein (au loin, dans l’encadrement de la porte, Everett Sloane), Leland (Joseph Cotten). Kane à Leland : « You’re fired ! » (« Tu es viré ! »). Photogramme : Coll. V. Pinel. © RKO]Citizen Kane d’Orson Welles : de gauche à droite, Kane (Orson Welles), Bernstein (au loin, dans l’encadrement de la porte, Everett Sloane), Leland (Joseph Cotten). Kane à Leland : « You’re fired ! » (« Tu es viré ! »). Photogramme : Coll. V. Pinel. © RKO
Dans sa conception moderne, le plan représente surtout une donnée temporelle : il définit une série d’images successives enregistrées en continu entre le démarrage et l’arrêt de l’appareil ou encore une longueur de film située entre deux collures. Jean Mitry avait donc raison de proposer de remplacer plan par segment10. Mais les habitudes prévalent presque toujours sur la rigueur dans le domaine des mots et plan s’est maintenu dans le vocabulaire du cinéma bien qu’ayant perdu tout rapport avec son sens initial.
Cependant, l’étude sémantique n’est pas le propos de cet ouvrage. Il ne se veut pas davantage encyclopédique. Ce dictionnaire décrit les principaux mots utilisés par la technique cinématographique hier et aujourd’hui à l’adresse des étudiants, des chercheurs qui explorent le vaste champ du cinéma et des cinéphiles soucieux de mieux connaître leur domaine de prédilection.
V. P.




Notes

1. Roger Leenhardt, « Le Cinéma impur ». Ce texte inachevé, écrit autour de 1935, a été publié pour la première fois dans le recueil Chroniques de cinéma de Roger Leenhardt, Éditions de l’Étoile, Paris, 1986, p. 32.



2. Télévision et vidéo échappent en principe au champ de cet ouvrage, sinon dans leurs applications au sein du cinéma argentique. Le cinéma numérique n’a techniquement rien à voir avec le cinéma analogique, mais il est pleinement reconnu aujourd’hui par la profession qui assume la continuité de ses apports. Il trouve donc toute sa place ici.




3. Cette étude a été faite, et remarquablement, par Jean Giraud avec Le Lexique français du cinéma des origines à 1930, ouvrage publié en 1958 avec le concours du Centre national de la recherche scientifique. On se reportera avec beaucoup de profit à cette thèse soutenue en 1956 à la Faculté des lettres de l’université de Strasbourg. J’en ai moi-même fait un large usage dans le présent livre.




4. Louis Delluc, in Le Film, no 87, 12 novembre 1917. Reproduit dans Écrits cinématographiques II, Cinéma et Cie, Cinémathèque française, Paris, 1986, p. 46.




5. Louis Delluc, in Le Film, no 94, 31 décembre 1917. Réf. citée, p. 54.




6. Louis Delluc, in Le Film, no 113, 13 mai 1918. Réf. citée, p. 114.




7. Guillaume Apollinaire, « Avant le cinéma », in Le Film, no 135-136, 21 oct. 1918, p. 17.




8. Les sciences et les disciplines rencontrées par les techniques cinématographiques sont si nombreuses qu’il n’est pas possible, dans cet ouvrage, d’entrer dans la définition et l’analyse détaillée de chacune d’elles. Elles ne sont évoquées que dans leur croisement avec notre sujet, non dans leur spécificité.




9. Des mots aussi usités dans le vocabulaire du cinéma que camera, cameraman, casting, film, flash back, gag, superproduction, superviser, travelling… sont ainsi des emprunts intégraux à l’anglo-américain.




10. Jean Mitry, « Le plan », in La Sémiologie en question, coll. « 7e Art », Paris, Le Cerf, 1987, p. 76.



Mode d’emploi
Chaque ENTRÉE est composée en gras et en majuscules, même lorsqu’il s’agit de mots directement importés de l’anglais ou de l’américain dont l’emploi est d’un usage courant dans le vocabulaire technique du cinéma en France (par exemple TRAVELLING). Les noms propres sont composés en italiques (TECHNICOLOR).
 
Le Champ, qui définit le domaine où se situe l’entrée (éclairage, exploitation, métier, montage, optique, tournage, etc.), est composé en caractères gras. Chaque champ est précédé d’une lettre, en gras elle aussi, qui définit la famille d’appartenance de l’objet, de la pratique ou du concept défini :
– a : concerne exclusivement le cinéma analogique (cinéma argentique) ;
– n : concerne exclusivement le cinéma numérique ou d-cinéma (à l’exception des dispositifs numériques destinés au cinéma analogique) ;
– o : concerne aussi bien le cinéma analogique que le cinéma numérique.
 
Les termes [anglais/américains] correspondant à une entrée sont composés en italiques et mis entre crochets. De façon générale, les mots étrangers sont composés en italiques lorsqu’ils sont donnés en tant que mots étrangers non intégrés dans notre langue.
 
Le signe ➦ indique les CORRÉLATS.
 
Certaines entrées amènent un commentaire qui, éventuellement, les situe historiquement et techniquement, énumère les variations et les expressions auxquelles elles donnent lieu en les reliant à des termes nouveaux.
 
Les titres d’œuvre sont composés en italiques.
 
Le lexique anglais-français donne la traduction française des mots, expressions et abréviations anglais et américains cités entre crochets.
 
Une bibliographie complète cet ouvrage.


A
A
a – Couleur (première lettre d’artificiel) (type A). Émulsion en couleur équilibrée pour la lumière artificielle et pour une température de couleur de 3 400 K [type A].
a – Conditionnement (enroulement A). Mode d’enroulement et de perforation du film 16 mm [A wind].
➦ ENROULEMENT A ET B [A AND B WINDING]


AÄTON
a – Caméra (marque). Matériel de prise de vues portable et auto silencieux, conçu en France par Jean-Pierre Beauviala en 16 mm (Aäton 16, 1974), en 35 mm (Aäton S-35, 1982).

ABERRATION
o – Optique. Défaut de transmission de l’objectif qui se traduit par des imperfections dans le rendu de l’image [aberration].
Les aberrations sont d’ordres très divers : aberration chromatique [chromatic aberration] (irisation due aux variations de convergence des rayons bleu, vert et rouge lors de leur traversée du système optique) ; courbure de champ [image curvature] (impossibilité d’obtenir simultanément le point au centre de l’image et à sa périphérie) ; aberration de sphéricité [spherical aberration] (abaissement du contraste de l’image affectant celle-ci d’un halo résultant du fait que l’image d’un point ne se forme pas sur le même plan focal selon que le rayon incident traverse l’axe du système optique ou un bord éloigné de celui-ci) ; coma [coma] (déformation de l’image d’un point qui prend l’aspect d’une comète vers les bords de l’image) ; astigmatisme [image curvature] (impossibilité d’obtenir en même temps une image nette des lignes verticales et horizontales d’un sujet dont la position est très oblique) ; distorsion [distortion] (déformations géométriques de l’image), etc. Pour remédier à ces défauts, les objectifs sont devenus des systèmes optiques complexes, les défauts de certaines lentilles compensant les défauts des autres.

ABRASION
a – Pellicule. Défauts externes ou rayures de l’une ou l’autre face du film provoqués par les frottements, par de la poussière, par le contact des spires adjacentes lors du rebobinage, toutes altérations qui entraînent une perte de qualité et une dégradation de l’image [abrasion].
➦ RAYURE


ACADEMY
o – Institution (abréviation de Academy of Motion Picture Arts and Sciences). Association américaine fondée en 1927 et composée d’environ 3 000 membres choisis parmi tous les corps de métier du cinéma.
L’Academy ne s’occupe pas seulement de distribuer chaque année des Oscars. Elle établit des normes dans tous les domaines techniques du cinéma, du format de la fenêtre standard [Academy aperture] à la détermination d’une amorce normalisée [Academy leader] en passant par l’acoustique des salles.
a – Restitution du son (filtre Academy). Au moment du mixage, dispositif permettant de simuler l’écoute du son optique final tel qu’il sera entendu dans les salles avec des conditions acoustiques moins favorables que celles dont on dispose dans l’auditorium [Academy filter].

ACCÉLÉRÉ
o – Trucage. Effet, réalisé à la prise de vues ou en postproduction, présentant une action dont la vitesse a été accélérée par rapport à sa vitesse réelle [accelerated motion, quick motion, speeded-up action]. Antonyme : ralenti.
Trucage du temps obtenu en argentique par une cadence de prise de vues plus lente que la cadence de projection grâce à un moteur à vitesse variable. Pour les cadences inférieures à 1 image par seconde, un déclenchement image par image est assuré par un dispositif de temporisation (intervallomètre). À l’époque des caméras à manivelle, on conseillait à l’opérateur, pour obtenir l’effet d’accéléré, de « retenir la main ».
➦ CADENCE, TIME-LAPSE


ACCESSOIRE
o – Décor, tournage. Objet, bibelot, en général tout élément léger venant enrichir le décor ou « jouant » dans la mise en scène, à l’exception des meubles, tapis et tentures [property, généralement utilisé au pluriel : properties, props].
o – Prise de vues. Dispositifs complémentaires utilisés pour faciliter ou améliorer l’usage de l’appareil de prise de vues ou des objectifs [accessory, attachment].
Parmi les accessoires de la caméra, on compte ainsi les matériels destinés à sa mise en station (pied) et ceux destinés à sa mise en mouvement (plateforme panoramique, harnais, etc.). Parmi les accessoires de l’objectif, on trouve le parasoleil, les filtres, les bonnettes, les trames, etc. Certains appareils de prise de vues prévoient un porte-accessoire [accessory holder] fixé sur l’appareil ou directement sur l’objectif pour faciliter la fixation de ces derniers compléments.

ACCESSOIRISTE
o – Métier (accessoiriste, accessoiriste de plateau). Homme à tout faire placé sous la direction de l’ensemblier qui assure la recherche, la surveillance et l’emploi de tous les accessoires et meubles nécessaires à l’action ou figurant seulement dans le décor [property man, prop-man].

ACCROCHER
o – Lumière, prise de vues. Se dit d’un flux lumineux ou d’une prise de vues qui rencontre dans son champ un obstacle imprévu et indésirable.

ACÉTATE
a – Support. Ester organique de la cellulose utilisé en remplacement du nitrate de cellulose pour donner au film un support plus stable et moins dangereux [acetate].
Selon le traitement de la cellulose on obtient un diacétate (utilisé dès l’époque du muet sous l’appellation de non flam) ou un triacétate [triacetate] utilisé dès le début des années 1950 sous la mention de [safety film] ou de film de sécurité. Désormais ce support est remplacé par le polyester.

ACÉTOÏD
a – Support (marque). Support non flam en diacétate de cellulose fabriqué autrefois par Pathé. Il a été commercialisé notamment pour le Pathé-Baby 9,5 mm, le Pathé-Rural 17,5 mm et les copies 35 mm exploitées dans les écoles.
➦ DIACÉTATE DE CELLULOSE


ACL
a – Caméra. Appareil de prise de vues 16 mm commercialisé par Éclair en 1971 utilisant un moteur à régulation par quartz.
➦ ÉCLAIR


ACTEUR
o – Métier. Artiste qui fait métier d’interpréter un rôle. Voir aussi interprète (mais l’interprète n’est pas forcément acteur) [actor, player]. Synonymes : artiste (légèrement obsolète), crabe, comique, nez rouge (argot de plateau).
La direction d’acteur est un enjeu essentiel de la mise en scène qui repose en grande partie sur la relation entretenue par le réalisateur avec ses interprètes. On distingue l’acteur professionnel de l’interprète non professionnel. Il existe toute une hiérarchie chez l’acteur allant des acteurs principaux aux doublures et aux figurants en passant par les acteurs de second plan, les acteurs de composition.
➦ VEDETTE, STAR, STAR-SYSTEM

o – Métier (acteur de complément). Interprète condamné à l’anonymat compte tenu de la fonction qu’il tient.
➦ FIGURANT, DOUBLURE, CASCADEUR

o – Métier (acteur de doublage, acteur de synchro). Comédien dont la voix remplace celle de l’interprète qui paraît à l’écran [dubbing, speaker].
L’acteur de synchro peut intervenir dans certains cas : par exemple, lorsque la voix de l’interprète filmé ne donne pas satisfaction – comédien médiocre, interprète non-professionnel, prestation vocale difficile comme le chant (postsynchronisation) –, ou lorsque l’on réalise une version en langue étrangère (doublage).

ACTINISME
o – Lumière. Propriété qu’ont certaines radiations lumineuses d’exercer une influence sur l’œil ou sur certains corps, dont, bien sûr, les émulsions photographiques et les capteurs vidéo [actinism]. Antonyme : inactinisme.
Ainsi, l’ultraviolet, inactinique en ce qui concerne notre œil qui ne peut le percevoir, impressionne l’émulsion panchromatique pour laquelle il est donc actinique.

ACTION
o – Tournage. Faits, gestes, éléments dramatiques et narratifs produits dans le champ de la caméra ou sur l’écran [action].
On distingue l’action principale [main action], généralement située au premier plan, et l’éventuelle action secondaire [background action] située en arrière-plan.
o – Tournage (« action ! », américanisme). Injonction utilisée par le metteur en scène, une fois l’annonce faite, pour donner le départ du jeu [« action ! »]. On dit aussi : « Partez ! », « Jeu ! », « Allez-y ! » ou toute autre injonction au choix du réalisateur. Josef von Sternberg, dit-on, tirait un coup de revolver !
➦ ORDRES

o – Genre (film d’action). Le film d’action, apparu aux États-Unis dans les années 1980, enchaîne sans interruption des scènes brutales hypertrophiées (poursuites, combats, bagarres, défis sportifs surhumains, explosions, destructions…) et met en scène des personnages manichéens dans une étrange chorégraphie de la violence et de la mort.
Parmi ces films, notons Rambo de Ted Kotcheff (1982), Terminator de James Cameron (1984), Predator de John Mc Tierman (1987), Armageddon de Michael Bay (1998), Matrix de Andy et Larry Wachowski (1999)…
n – Caméra (action-cam, caméra d’action). Petite caméra numérique attachée au corps ou à un support quelconque [action camera, action-cam]. Synonymes : caméra embarquée, caméra sportive, GoPro (marque).
➦ CAMÉRA EMBARQUÉE


ACTUALITÉ
o – Récit. État de ce qui est. Information récente communiquée par les médias (presse, journaux télévisés, magazines, événement transmis en direct…).
a – Genre (au pluriel : actualités). Magazine filmé périodique (généralement hebdomadaire) consacré aux nouvelles du moment sur le plan politique, culturel, sportif…, et présenté autrefois en première partie de programme… [news]. Voisin : journal d’actualités.
Le développement de l’information à la télévision a porté un coup fatal aux journaux d’actualités cinématographiques qui disparurent définitivement en France à la fin des années 1970.

ACUTANCE
a – Émulsion. Faculté d’une émulsion de différencier avec netteté deux plages d’opacité différente [acutance]. Synonyme : netteté de contour.
On expose une émulsion après l’avoir masquée partiellement avec un cache rectiligne à bord mince placé à son contact (une lame de rasoir, par exemple) en déterminant ainsi deux surfaces distinctes, l’une exposée, l’autre non. Après développement, la ligne de démarcation des deux plages présente des aspects divers selon les émulsions : une ligne franche caractérise la haute acutance, une ligne cotonneuse une acutance médiocre.
Il faut noter que l’acutance n’est pas directement dépendante de la sensibilité et du contraste. Deux émulsions de rapidité et de gamma identiques peuvent présenter des acutances sensiblement différentes. L’évaluation précise de ce facteur s’effectue par transfert de modulation.

ADAPTATEUR
o – Métier. Scénariste chargé d’adapter pour l’écran une œuvre originale ou une œuvre littéraire préexistante [adaptator].
o – Métier. Traducteur des dialogues en vue de l’établissement d’une version doublée dans une autre langue [translator]. Synonymes : dialoguiste de doublage, traducteur § 1.
o – Métier. Traducteur, sous une forme parfois condensée, des dialogues originaux en vue du sous-titrage d’un film [subtitler]. Synonymes : rédacteur de sous-titres, sous-titreur, traducteur § 2.

ADAPTATION
o – Préparation. Travail littéraire préparatoire effectué à partir d’une œuvre préexistante (roman, nouvelle, pièce…) ou d’un sujet original pour assurer sa transmutation en termes cinématographiques [adaptation, treatment]. Synonyme : traitement.
L’adaptation est la première étape du travail de préparation. Elle précède la mise au point de la continuité dialoguée et du découpage.

ADDITIF
o – Couleur (procédé additif). Procédé de synthèse des couleurs faisant appel à l’addition des radiations colorées [additive process]. Opposé de soustractif.
L’addition sur un écran de radiations bleue, verte et rouge, appelées couleurs primaires, reconstitue la lumière blanche. Quelques procédés historiques ont mis en pratique ce mode de synthèse à partir de sélections bichromes ou trichromes utilisant une émulsion noir et blanc. Depuis les années 1940, la technique additive n’était plus utilisée par le cinéma analogique mais on la retrouve en vidéo et en numérique.
➦ COULEUR § 2


ADMINISTRATEUR DE PRODUCTION
o – Métier. Administrateur placé sous l’autorité du directeur de production et chargé de la gestion administrative du film en cours de production [production accountant].

ADRESSAGE
o – Informatique. Technique consistant à attribuer des coordonnées (adresse) à une information, ou à un ensemble d’informations, afin d’accéder directement à celles-ci [adressing].
Dans le cas du cinéma analogique, l’adressage s’utilise notamment pour la diffusion en salles du son numérique, afin d’asservir la bande sonore séparée au défilement de l’image. Un code temporel (généralement de type code-barres) apposé sur le bord de la pellicule fournit pour chaque image une adresse qui permet de retrouver le son associé. En cas de manque dans l’image (coupure), le rattrapage du son est instantané.

A ET B
➦ ENROULEMENT A ET B [A AND B WINDING], MONTAGE A ET B [A AND B CUTTING]


AFNOR
o – Institution (abréviation d’Association française de normalisation). Association fondée en 1926 qui poursuit une triple mission : élaborer des normes, les faire connaître et délivrer des labels (marque NF).

A-FOCAL / AFOCAL
o – Optique. Système optique sans distance focale utilisé en complément de l’objectif.
Parmi les systèmes optiques afocaux, on compte l’anamorphoseur et le multiplicateur de focales (ce dernier réservé aux cinéastes amateurs).

AGC
➦ AUTOMATIC GAIN CONTROL


AGENCE DE STOCK-SHOTS
o – Diffusion. Entreprise qui commercialise des images d’archives (actualités, documentaires, plus rarement extraits de films de fiction) destinées à être intégrées dans un film. Synonyme : banque d’images.
➦ STOCK-SHOT


AGENT
o – Métier (agent, agent artistique). Personne physique ou morale chargée de la promotion d’un artiste (acteur, réalisateur, compositeur…) et de la défense de ses intérêts (négociation des contrats) [agent]. Synonyme (peu utilisé au cinéma) : impresario.

AGFA / AGFA-GEVAERT
a – Pellicule (marque). Film noir et blanc célèbre pour la qualité de son contraste. L’Aktien Gesellschaft für Anilin Fabrikation (Agfa), fondé en 1908 sous l’aile du groupe Bayer, a commercialisé depuis une grande variété de types de films noir et blanc et de films en couleur.
En 1964, Agfa s’est allié à la société belge Gevaert sous le sigle Agfa-Gevaert puis le groupe Bayer a racheté Gevaert et seul a subsisté le nom d’Agfa.
➦ AGFACOLOR


AGFACOLOR
a – Couleur (marque). Film monopack en couleur, soustractif, trichrome, à coupleurs incorporés, utilisant le processus négatif/positif et le développement chromogène.
L’Agfacolor fut commercialisé par la société Agfa en 1941. Auparavant, la firme allemande avait déjà mis au point d’autres procédés en couleur sous le même nom (dont un additif et un inversible). Les brevets de l’Agfacolor, dispersés à la fin de la guerre, donneront naissance à tous les procédés modernes de films soustractifs en couleur : Gevacolor, Ferraniacolor, Fujicolor, Anscocolor, Sovcolor, Eastman Color… L’Agfacolor n’a cessé de se perfectionner depuis mais le procédé ne subsiste aujourd’hui que sous la forme de matériel positif utilisant le mode de développement de Kodak et le support polyester.

AGRANDISSEMENT
a – Tirage. Recadrage, par l’intermédiaire de la Truca, d’une partie de l’image d’un film sur l’image plein cadre d’un autre film de même format [blow-up, enlargement].
En ce qui concerne l’agrandissement d’un film dans un format supérieur, on parle de gonflage.
➦ GONFLAGE


AKELEY
a – Caméra (marque). Caméra conçue en 1919 pour le reportage. Relativement légère pour l’époque (10 kg), elle est renommée pour sa tête autorisant des mouvements très fluides.
Ce fut la caméra préférée du documentariste Robert J. Flaherty qui l’utilisa pour tous ses films muets.

ALBEDO
o – Photométrie (obsolète). En matière de lumière, coefficient de réflexion du sujet filmé. Synonyme (conseillé) : réflectance.
➦ RÉFLECTANCE


ALEKAN-GÉRARD
o – Truquage (procédé Alekan-Gérard). Voir projection frontale.

ALEXA
n – Caméra (marque). Caméras de cinéma numérique proposées par le constructeur allemand Arri : série des Alexa Classic Cameras (2010), série des Alexa XT Cameras (2013), l’Alexa SXT (2015). La dernière-née, l’Alexa 65, permet de filmer en 6 K (2015).

ALIMENTATION
o – Caméra, projecteur. Approvisionnement nécessaire au fonctionnement de la caméra et du projecteur : film vierge ou copie analogiques, fichiers numériques [feeding].
o – Appareil. Source d’énergie (secteur, batterie, piles…) utilisée pour le fonctionnement du matériel de prise de vues, de prise de son et de projection [power supply].

ALLONGER
o – Prise de vues (allonger la focale). Réduire l’angle de prise de vues en choisissant une focale plus longue. Synonyme : serrer. Antonymes : réduire, élargir.

ALLUMETTES
o – Éclairage (argot d’électricien). Type de projecteur de lumière de faible puissance.

AMATEUR
o – Production, diffusion. Qui relève d’une pratique financièrement désintéressée, effectuée hors du contexte commercial [amateur]. Antonyme : professionnel. Voisin : non professionnel.
On parle ainsi d’un film d’amateur [amateur motion picture], d’une caméra d’amateur [amateur camera], d’un cinéaste amateur ou d’un amateur cinéaste [amateur film-maker]…
On sait que le mot amateur évolue entre deux significations antagonistes : d’une part, celui qui aime, le connaisseur averti ; d’autre part, celui qui a une pratique négligente, le dilettante assez inculte. Malheureusement les cinéastes amateurs sont peu souvent amateurs de cinéma. La coloration péjorative prise par le mot amateur a amené beaucoup de pratiquants à se baptiser non professionnels…

AMBIANCE
o – Tournage. Cadre propre à un lieu et à un moment, atmosphérique, lumineux et sonore, dans lequel baigne l’action d’une scène définie [atmosphere].
Selon la situation géographique, le décor, la saison, le moment de la journée et les circonstances atmosphériques, nous avons affaire à des ambiances très différentes qu’il convient alors de recréer par la lumière et par le son.
o – Éclairage (éclairage d’ambiance). Effet lumineux obtenu à partir de sources diffuses qui traduit l’atmosphère du décor et du moment [ambient light, flood light, broad]. Contraire : éclairage à effet.
o – Plan (plan d’ambiance). Plan généralement large, sans utilité directe dans l’action, introduisant une scène ou une séquence et précisant le milieu ou le cadre où elle se déroule.
o – Prise de son (ambiance sonore, son d’ambiance). Son seul qui constitue le « fond sonore » non synchrone de la scène filmée (à l’exclusion du son direct et des bruits qui « jouent ») [background atmosphere, atmosphere]. Contraire : effet sonore.
L’ambiance voix comprend des paroles, distinctes ou indistinctes, que l’on ne peut (et que l’on ne cherche pas) à rattacher aux bouches qui les prononcent.

AMORCE
o – Scénographie. Détail d’un sujet ou (d’un) objet placé au premier plan, entre la caméra et le sujet, parfois hors de la profondeur de champ, dans une finalité plastique, dramatique et/ou symbolique.
Dans un champ/contrechamp, la nuque de chaque protagoniste peut apparaître tour à tour en amorce [over-the-shoulder shot, ou O.S.S.]. On dit que le personnage est en amorce.
a – Montage, exploitation. Courte bande placée en tête et en fin de chaque bobine de film pour faciliter leur identification, le chargement de la tireuse ou de l’appareil de projection et protéger le film lui-même [leader, projection leader].
On colle au tout début de bobine (amorce de tête [start leader ou head leader]) et en fin de bobine (amorce de fin [tail leader]) de l’amorce blanche [white leader] ou de l’amorce voilée [fogged leader] (bande sensible non développée, généralement parce qu’elle s’est trouvée voilée accidentellement) sur laquelle on inscrit le titre du film, la mention de la partie, les repères de synchronisation et l’indication « début » ou « fin » se rapportant à la bobine. L’amorce cadrée comporte une trace photographique délimitant chaque photogramme de façon à faciliter le travail du monteur ou de l’opérateur en évitant les décadrages. L’amorce standard [Academy leader] ou l’amorce opérateur fournie par le laboratoire ou impressionnée en même temps que la bobine de film au moment du tirage comporte des chiffres décroissants, visibles hors projection par l’opérateur-projectionniste, qui lui permettent de repérer avec précision l’arrivée de la première image du film.
a – Montage. Bande neutre (amorce voilée ou amorce blanche) utilisée à l’intérieur du montage en deux bandes pour maintenir le synchronisme de l’image et du son ou pour remplacer des images ou un plan détériorés au cours du travail [spacer].

AMPLIFICATEUR
o – Restitution du son. Situé au cœur du dispositif de reproduction du son, appareil destiné à accroître l’amplitude des oscillations électriques et à fournir une puissance de sortie supérieure à la puissance d’entrée [amplifier]. Abréviation familière : ampli.

ANAGLYPHES
a – Relief. Procédé stéréoscopique où chacune des deux séries d’images est virée ou projetée à travers un filtre dans des couleurs complémentaires (traditionnellement le rouge et le bleu vert ; dans le procédé Lumière, le jaune et le bleu), chaque œil du spectateur recevant la série qui lui est destinée grâce à une paire de lunettes portant des verres de couleurs identiques [anaglyph process].
Outre le désagrément provoqué par le port de lunettes et la fatigue visuelle qu’entraîne la vision à travers deux filtres différemment colorés, ce procédé a l’inconvénient de ne pouvoir s’appliquer au film en couleur. La majorité des techniques stéréoscopiques modernes utilisent les lunettes à verres polarisés ou à cristaux liquides.

ANALOGIQUE
a – Mode. Système traditionnel d’enregistrement du son et de l’image argentique ou vidéo dans lequel l’« information » sonore ou visuelle est traduite par des variations continues d’une grandeur physique à la différence du système numérique [digital] où cette information est échantillonnée et traitée en mode binaire [analogical, analogue, analog]. Antonyme : numérique.

ANALYSE
a – Mouvement (analyse du mouvement). Décomposition d’un mouvement en images successives [analysis]. Antonyme : synthèse.
L’analyse photographique du mouvement a été réalisée dès 1878 par Edward Muybridge puis perfectionnée et théorisée au début des années 1880 par Étienne-Jules Marey, inventeur de la Chronophotographie. Il s’agit là d’une des racines profondes de la cinématographie analogique.
a – Couleur (analyse trichrome). Sélection des radiations colorées réalisée à l’aide de filtres ou de la sensibilisation appropriée d’une émulsion noir et blanc [color analysis, trichromatic analysis]. Synonymes : tirage par extraction, sélection trichrome. Antonyme : synthèse § 2.
o – Filmologie (analyse filmique). Étude attentive des films et de l’écriture filmique [filmic analysis].

ANALYSEUR DE COULEUR
a – Couleur. Appareil destiné à faciliter le travail de l’étalonnage lors de la restauration des films : l’image photochimique négative en couleur est transformée électroniquement en image positive, directement observable sur un écran vidéo [color analyser].
[image: Analyseur de couleur Chroma (Debrie).]Analyseur de couleur Chroma (Debrie).
L’analyseur permet ainsi à l’étalonneur d’expérimenter visuellement et immédiatement diverses lumières de tirage et combinaisons de filtres en prévision du tirage.

ANAMORPHOSE
o – Optique Procédé optique permettant la compression de l’image cinématographique dans une seule direction [anamorphosis]. Antonyme : désanamorphose.
Mis au point par le professeur Henri Chrétien en 1926, le dispositif anamorphoseur baptisé Hypergonar permettait de tasser l’image à la prise de vues et de l’élargir à la projection. Claude Autant-Lara l’utilisa pour son film Construire un feu, brièvement présenté à Paris en 1930 et dont il ne reste aujourd’hui que quelques photogrammes. Il fallut attendre 1953 et la Fox pour que ce procédé trouve une application commerciale avec le CinemaScope, nom de marque qui s’abrègera très vite en nom commun, le scope.
➦ AFOCAL


ANGÉNIEUX
o – Objectif (marque). Fabricant français d’objectifs, particulièrement réputé pour ses zooms.

ANGLE
o – Objectif (angle de champ). Angle sous-tendu par les limites (horizontales ou verticales) du champ couvert et l’objectif comme sommet [field angle].
L’angle de champ est directement dépendant de la focale : un objectif de longue focale offre un angle de champ étroit, un objectif de courte focale présente quant à lui un grand angle selon la dénomination qui lui est souvent donnée.
o – Prise de vues, écriture (angle de prise de vues). Position de l’appareil par rapport au champ filmé : sa hauteur relative, son angle longitudinal en fonction de la verticale, son angle latéral en fonction de l’horizontale [camera angle].
L’angle de prise de vues dépend en fait de deux coordonnées spatiales : l’angle formé par l’axe optique de l’objectif avec l’horizontale ; l’angle formé par les horizontales du cadre avec l’horizon. Lorsque ces deux angles sont nuls, l’angle est dit normal. Lorsque l’axe optique est incliné vers le bas, nous obtenons une plongée, lorsqu’il est incliné vers le haut, nous avons une contre-plongée. Lorsque la caméra est retournée à 180° et que les personnages apparaissent la tête en bas, nous avons un cadre renversé. Enfin, lorsque les horizontales du cadre ne sont pas parallèles à l’horizon, il en résulte un cadre incliné.
➦ PLAN § 2b

o – Projection (angle de projection). Angle formé par l’axe optique de l’objectif de projection et la verticale (ou l’horizontale) tirée à la surface de l’écran à partir de son centre [projection angle, screen angle].
Lorsque cet angle dépasse 100°, horizontalement ou verticalement, l’image projetée subit une déformation gênante. Dans les salles d’autrefois, installées fréquemment dans d’anciens théâtres, la cabine était souvent aménagée au-dessus du balcon, ce qui amenait une projection plongeante et une image trapézoïdale très désagréable.
o – Projection (angle de vision de l’écran). Angle formé par l’axe optique de l’œil du spectateur et la verticale (ou l’horizontale) que l’on peut tirer à la surface de l’écran à partir de son centre [viewing angle of screen].

ANIMASCOPE
o – Truquage (marque). Procédé de simulation du dessin animé consistant à filmer en direct des acteurs « réels » déguisés et grimés en personnages de dessin animé et à les intégrer par travelling matte dans un décor dessiné.
Dans cette technique, qui n’a pas d’autre avantage que d’être très économique, le naturalisme du résultat compense mal l’absence de ce qui fait le charme du dessin animé : stylisation, emphase et liberté du mouvement.

ANIMATEUR
o – Métier. En matière d’animation, dessinateur chargé de mettre au propre les dessins de base [lay out] et de réaliser au crayon les dessins clés correspondant aux positions extrêmes des mouvements [animation artist, animator, cartoonist].

ANIMATION
o – Réalisation. Ensemble des techniques qui mettent à profit les ressources de la prise de vues image par image [animation].
Outre les grandes familles du dessin animé, des marionnettes animées, de la pâte à modeler, de la pixillation et de l’image de synthèse, l’animation recouvre de nombreuses techniques particulières : l’écran d’épingles, les papiers découpés, les silhouettes, le dessin (ou la peinture) direct(e) sur pellicule… L’arrivée du numérique a contribué à multiplier encore ces possibilités.

ANIMOGRAPHE
a – Animation (marque). Mis au point par Jean Dejoux pour le compte du Service de la Recherche de l’ORTF, cet appareil vise à simplifier les étapes intermédiaires de la fabrication du dessin animé.
L’Animographe utilise deux bandes parallèles de Kodatrace, perforées en 70 mm, sur lesquelles les images sont dessinées directement. Un système de miroirs et de filtres polarisants assure le mixage alternatif des images et permet de réduire leur nombre à 3 ou 4 par seconde. La popularité télévisuelle des Shadoks (Jacques Rouxel, 1968) a contribué à faire connaître ce procédé ingénieux et économique dont les effets restaient cependant plutôt simplistes.

ANNONCE
o – Tournage. Indications orales et enregistrées données au tout début de chaque plan par le machiniste juste avant de claquer le clap qu’il tient entre la caméra et le sujet. Elles énumèrent le titre du film, le numéro du plan, le numéro de la prise [announcement].
L’annonce permet l’identification ultérieure des prises sonores qu’il est ensuite facile d’apparier avec les images où figure le clap portant les mêmes données sous forme écrite.
o – Tournage (« annonce ! »). Juste avant le tournage d’une prise et après le « ça tourne ! » (qui indique que le dispositif de prise de vues et de prise de son est en marche), appel lancé par le réalisateur ou par le cadreur pour indiquer au machiniste chargé du clap qu’il doit entrer en action [équivalence : « mark it ! »].
➦ ORDRES


ANSCOCOLOR
a – Couleur (marque). Film monopack en couleur, soustractif, trichrome, à coupleurs incorporés, utilisant le processus négatif/positif et le développement chromogène.
Avant de commercialiser ce procédé négatif/positif en 1951, la société américaine Ansco (filiale d’Agfa avant la guerre) avait mis sur le marché, en 1945 et sous le même nom, un film inversible. Dans les deux cas, L’Anscocolor était très proche de l’Agfacolor. Utilisé principalement par la MGM, le procédé a disparu à la fin des années 1950.

ANTI-ABRASIF
a – Émulsion. Traitement de surface de l’émulsion destiné à la protéger des agressions extérieures, et notamment des rayures [anti-abrasion coating, anti-abrasion layer].

ANTI-BOURREUR
a – Caméra. Dispositif de sécurité qui équipe certains appareils de prise de vues : un microcontact, placé à proximité du film, coupe l’alimentation dès que varie le cheminement de celui-ci [antiblocker].
Ce dispositif de sécurité vise à prévenir le problème du bourrage lorsque le film, mal chargé ou mal entraîné, s’accumule en vrac à l’intérieur de la caméra.
➦ BOURRAGE


ANTI-CALORIQUE
a – Projection (filtre anti-calorique). Filtre destiné à absorber une partie du rayonnement calorique de la lumière placé sur certains projecteurs entre la source lumineuse et la fenêtre de projection [heat-absorption filter].

ANTI-CURL
a – Pellicule. Couche de gélatine non sensibilisée que l’on étendait parfois du côté du support pour équilibrer la tension créée par la différence de retrait entre la couche sensible et l’émulsion [anti-curl].
➦ CURLING, TUILAGE


ANTI-HALO
a – Émulsion, support. Enduit dorsal noir solubilisé avant le développement et destiné à absorber les rayons lumineux parasites et à éviter le phénomène du halo [anti-halation coating].
Dans certaines émulsions, l’enduit antihalo est placé entre l’émulsion et le support [anti-halation undercoating]. Dans tous les cas, il disparaît au moment du traitement. Pour le négatif noir et blanc, on teinte le support en gris neutre [grey base] pour absorber les rayonnements parasites.
➦ HALO


ANTI-REFLETS
o – Optique (couche anti-reflets). Traitement de l’objectif qui consiste en l’apport de très fines couches de fluorures métalliques déposées sur les lentilles pour diminuer considérablement l’effet de la réflexion de la lumière sur leur surface [antireflection coating, anti-flare coating].

ANTI-STATIQUE
a – Film (couche antistatique). Couche protectrice destinée à éviter la formation d’électricité statique au sein du film vierge [antistatic].
Le film se charge d’électricité statique lors des opérations d’embobinage et de débobinage par le frottement des spires entre elles. Au moment du déroulement de la bobine, tout particulièrement en atmosphère sèche, des effluves se produisent à la séparation des spires.
Ces effluves se traduisent sous la forme d’arborescences lumineuses qui impressionnent l’émulsion vierge : après le développement, un réseau de traces ramifiées, noir sur le négatif, transparent sur le tirage positif, parasite l’image. Ce défaut a longtemps été la plaie des opérateurs de prise de vues. On y remédie depuis les années 1920 par le traitement de la surface du film (couche antistatique acrylique ou à l’acétomaléate de cellulose, notamment).

APPAREIL
o – Prise de vues (appareil de prise de vues). Appareil permettant l’enregistrement des images cinématographiques [camera]. Synonymes : caméra, appareil enregistreur (obsolète).
➦ CAMÉRA

o – Projection (appareil de projection). Appareil assurant la projection sur un écran des images cinématographiques [projector]. Synonyme : projecteur § 2.
➦ PROJECTEUR, DÉROULEUR


ARABISCOPE
a – Format (marque). Procédé de prise de vues et de projection permettant d’inscrire une image large sur le film 35 mm en utilisant une avance de deux perforations (2P).
Cette formule économique permet par ailleurs une bonne gestion du format. Mais, en ce qui concerne la projection, elle s’accompagne d’une réduction de moitié de la vitesse de défilement, réduction très fâcheuse pour la définition et la qualité du son. Elle n’a pas été utilisée en Europe où la solution 2P fut seulement adoptée pour la prise de vues, l’image étant convertie au tirage, après agrandissement et anamorphose, en scope traditionnel sur quatre perforations.
➦ 35 MM, TECHNISCOPE


ARBORESCENCE
a – Prise de vues. Image parasite qui impressionne l’émulsion vierge à la suite d’une décharge d’électricité statique au cours du débobinage du film [tree].
L’arborescence se traduit après le développement sous la forme d’un réseau ramifié de traces denses. Depuis les années 1920, on a remédié à ce défaut par le dépôt d’une couche anti-statique.
➦ COUCHE ANTI-STATIQUE


ARC
o – Éclairage (éclairage à arc). Source lumineuse très intense obtenue par décharge électrique en rapprochant deux crayons de charbon (électrodes) alimentés par un courant continu [arc light, arc].
Cette source puissante et présentant un spectre presque complet était très employée autrefois, aussi bien au studio qu’en projection, malgré ses difficultés d’utilisation (nécessité d’un dispositif d’avance pour maintenir l’écartement des crayons ; alimentation en courant continu ; bruit difficile à éliminer totalement ; émission de fumée ; maniement complexe).
L’arc électrique est encore utilisé dans des cas exceptionnels mais, pour les usages courants, il est remplacé par les lampes à décharge d’un maniement plus aisé (lampe HMI pour le tournage, lampe au xénon en projection). On baptise brute un projecteur à arc très puissant (220 à 265 A) muni d’une lentille Fresnel.
➦ BRUTE


ARCHITECTE-DÉCORATEUR
o – Métier. Collaborateur de création dont la fonction est de concevoir l’espace scénique. Architecte, il prend en charge l’élaboration, le devis et la construction des décors en volume. Décorateur, il est responsable de l’aménagement de ces décors, de l’assortiment des couleurs au choix des meubles, des objets et des plus modestes accessoires [art director, production designer]. Synonymes : chef décorateur (plus fréquemment utilisé), scénographe (rare).

ARCHIVE
o – Conservation (archive de film). Lieu où l’on entrepose, conserve et catalogue les films et où, parfois, on les sauvegarde et on les restaure [film archive]. Voisin : cinémathèque.
L’archive du film a pour vocation essentielle la conservation matérielle des films. La cinémathèque joue un rôle culturel ou commercial : celui de montrer, voire de diffuser ou de vendre (cinémathèque de cession).

ARDOISE
a – Tournage (vieilli). Petite plaque en ardoise sur laquelle on inscrivait à la craie le numéro du plan tourné et que l’on enregistrait en tête de celui-ci [slate, number board]. Synonymes : tableau, tableau de numérotage.
L’ardoise préfigure à l’époque du muet ce que sera la planchette du clap dans le cinéma sonore. Elle est encore utilisée pour le tournage des plans sans son direct.

ARGENTIQUE
a – Mode (argentique, image argentique, film argentique, cinéma argentique). Par opposition à numérique, mode d’enregistrement analogique de l’image qui utilise l’émulsion aux sels d’argent et le processus photographique traditionnel.
Le terme s’est répandu dans les années 2000 pour distinguer le cinéma classique, sur film argentique, du cinéma numérique utilisant une image codée sous forme binaire. Dans le cas de cette opposition, il serait pourtant plus correct d’utiliser le mot analogique.

ARGENT MÉTALLIQUE
a – Émulsion. Corps noir et opaque qui constitue l’image du film dit en noir et blanc sous la forme de petits agglomérats sombres plus ou moins rapprochés ou disséminés dans la couche de gélatine [metallic silver].
Les cristaux d’halogénures d’argent présents dans l’émulsion vierge vont connaître deux destins différents après l’exposition : les élus, ceux qui ont reçu la lumière, sont convertis en argent métallique par le révélateur ; ceux qui sont restés dans l’ombre sont condamnés à disparaître dans le bain de fixage qui les rend solubles. Seuls subsistent donc, au sein de la gélatine, les élus, sous la forme de petits groupes opaques jouxtant la transparence des régions qui n’ont pas été touchées par la lumière.

ARGUMENT
o – Scénario. Description sommaire du sujet d’une œuvre [outline]. Voisin : synopsis.
➦ SYNOPSIS


ARMOIRE DE SÉCHAGE
a – Laboratoire. Armoire métallique pourvue d’une façade vitrée à l’intérieur de laquelle le film, qui circule autour de galets en boucles verticales, est soumis à une ventilation d’air chaud [drying cabinet, drying case].

ARRANGEMENT
o – Musique. Travail effectué à partir de compositions musicales préexistantes en vue de les adapter aux moyens disponibles (souvent, donc, dans le sens de la réduction…) et de les ordonner dans un nouveau tissu musical accordé au discours du film [arrangement].

ARRANGEUR
o – Métier. Musicien qui procède à des arrangements d’œuvres préexistantes en les fusionnant entre elles ou en les réécrivant en fonction des besoins dramatiques et rythmiques du film.

ARRÊT POUR SUBSTITUTION
o – Truquage. Effet obtenu par l’interruption de la prise de vues et la modification d’un élément de détail concernant le décor ou les personnages au cours de la continuité d’un plan [substitution]. Synonyme : substitution.
Les modifications ainsi crées apparaissent à la projection comme des apparitions, des disparitions ou des transformations inexplicables. Le premier film utilisant l’arrêt pour substitution semble être la bande Edison tournée en août 1895, L’Exécution de Marie Stuart : la reine d’Écosse pose la tête sur le billot, la prise de vues est arrêtée et un mannequin remplace l’actrice ; dès que la caméra est remise en marche, le bourreau accomplit sa tâche. Un an plus tard, en tournant place de la Concorde, Georges Méliès redécouvre accidentellement ce truquage à l’occasion d’un petit incident mécanique qui l’oblige à interrompre la prise de vues durant quelques secondes. À la projection, il a la surprise de voir un corbillard se substituer à l’autobus Madeleine-Bastille…

ARRÊT SUR (L’)IMAGE
o – Projection Faculté de certains projecteurs d’immobiliser la projection sur une seule image [stop frame].
Facilement accessible en vidéo et en numérique, l’arrêt sur image n’est possible en analogique qu’avec les tables de montage et sur certains projecteurs d’amateur en prenant des précautions pour éviter l’échauffement du film lors de son immobilisation dans le couloir.
o – Effet. En analogique, trucage réalisé au tirage en multipliant un photogramme isolé dans un plan en mouvement de façon à donner le sentiment que l’image se fige [freeze frame]. En numérique, l’effet d’immobilisation s’obtient très aisément au moment du montage ou à la projection. Synonyme : image gelée.
➦ PLAN ARRÊTÉ


ARRI
o – Caméra (marque). Marque allemande spécialisée dans la fabrication de caméras argentiques et numériques.
Fondée en 1917 par August Arnold et Robert Richter, la société Arri, spécialisée dans la construction de matériel cinématographique (tables de montage, tireuses…), sort en 1937 la première caméra à visée reflex, l’Arriflex, qui sera suivie par une longue descendance dont l’Arri 16 SR (1975), l’Arriflex 535 (1988) et l’Arriflex 765 (pour le 70 mm, 1989). La firme s’est adaptée au numérique avec l’Arriflex D20 et D21 puis, à partir de 2010, avec les gammes Alexa.
➦ ALEXA, ARRIFLEX


ARRIÈRE-PLAN
o – Scénographie. Tranche d’espace en profondeur, perpendiculaire à l’axe optique de l’objectif, et située tout au fond du champ. Par extension, ce qui figure derrière l’action principale [background]. Synonyme : lointain. Antonyme : premier plan.
➦ PLAN § 3


ARRIFLEX
a – Caméra (marque). Série proposée par la société Arri d’appareils de prise de vues analogiques de fabrication allemande bénéficiant d’une visée reflex par miroir (35 mm depuis 1937 ; 16 mm depuis 1952 ; 65/70 mm depuis 1989).

ARTIFICIELLE
o – Lumière (lumière artificielle). Désigne toutes les sources lumineuses hors la lumière naturelle du soleil, plus particulièrement les sources à incandescence dont la température de couleur est nettement inférieure [artificial light].
➦ ÉCLAIRAGE

a – Film (pour lumière artificielle). Type de film en couleur équilibré chromatiquement pour la prise de vues en lumière artificielle [artificial light type]. Désigné sous l’abréviation : type A et type B.

ASA
o – Sensibilité (abréviation de American Standard Association). Indice de sensibilité, proposé en 1941 par l’organisme de normalisation américain, mesurant la rapidité de réaction d’une émulsion ou d’un capteur à un éclairement donné.
Dans l’échelle ASA, la sensibilité double lorsque l’on passe d’une valeur à une autre (12, 25, 50, 100, 200, 400, 800) alors que dans le système allemand DIN, exprimé en degrés, cette même progression s’effectue toutes les trois unités (12°, 15°, 18°, 21°, 24°, 27°, 30°). L’indice ASA est maintenant remplacé par l’indice ISO (International Standardisation Organisation) qui regroupe en fait les deux indices.
➦ INDICE DE SENSIBILITÉ, ISO


ASC
o – Institution (abréviation de American Society of Cinematographers). Ces trois lettres, souvent citées dans les génériques américains, désignent tout simplement une association de directeurs de la photographie qui coopte ses membres depuis 1919.

ASSERVISSEMENT
o – Mécanique, informatique. Assujettissement d’un mécanisme ou d’un système par un autre ; résultat de cette soumission [lock, servo-control].
Le cinéma emploie les modes d’asservissement les plus variés : pour le repiquage du son direct, pour la synchronisation, lors de la projection en salle, de la bande film et du son numérique séparé (CD-ROM du procédé DTS, disque magnéto-optique du LC Concept…) sans oublier les automates utilisés à la prise de vues (guidage de la caméra par des moteurs pas à pas commandés par ordinateur) ou dans l’exploitation (réglage automatique de différentes commandes).

ASSISTANT
o – Métier. Collaborateur adjoint aux principaux membres de l’équipe de réalisation pour les seconder dans leurs tâches [assistant].
a. Le premier assistant-réalisateur [assistant director] est étroitement lié à la préparation du film ; il est le collaborateur direct du metteur en scène au moment du tournage, assumant même parfois la direction d’une seconde équipe [second unit] et de petites tâches de mise en scène. Le deuxième assistant-réalisateur [second assistant director] « aide le premier dans toutes ses fonctions » selon la définition syndicale. Quant au troisième, il apporte les sandwiches (définition non syndicale !). b. Le premier assistant opérateur [assistant cameraman] est chargé de la mise en marche et du fonctionnement de l’appareil, du changement des objectifs et de la mise au point (on le baptise aussi pointeur [focus puller]). Le deuxième assistant opérateur [second assistant cameraman] s’occupe de tout ce qui a trait à la pellicule : chargement, déchargement des magasins. c. Le premier assistant décorateur [assistant art director] exécute les plans et détails nécessaires à la réalisation des décors, aidé pour cela par le deuxième assistant décorateur [second assistant art director]. d. L’assistant du son [sound assistant], baptisé aussi perchman (ou mieux : perchiste) pêche le son au bout de sa perche. Il est également responsable de l’approvisionnement en pellicule son. e. L’assistant monteur [assistant film editor] effectue les collures aux emplacements marqués par le chef monteur [editor], veille au synchronisme et classe les chutes et les doubles.

ASSOCIATION FRANÇAISE DE NORMALISATION
➦ AFNOR


ATELIER
a – Tournage (atelier de prise de vues, archaïque). Lieu couvert destiné à la prise de vues. Synonymes : studio, théâtre de prise de vues (obsolète).
Par analogie avec l’atelier du photographe, Méliès (repris par d’autres avant 1914) parlait d’atelier de poses. On disait aussi à la même époque atelier théâtre.

ATTACHÉ DE PRESSE
o – Métier. Collaborateur de la production ou indépendant chargé de la promotion des films auprès des médias [public relation].

AUDIO
o – Son (audio, audio-). a. Qui se rapporte au son, à l’écoute, à l’enregistrement et à la reproduction de ce qui est audible. b. Désigne les matériels et les bandes réservés à l’enregistrement et à la reproduction du son [audio].

AUDIOVISUEL
o – Image et son. Ensemble des moyens, des processus, des œuvres et des programmes s’adressant à l’ouïe et à la vue de façon conjuguée [audiovisual].
À l’origine relativement récente du mot audiovisuel, trop visiblement calqué sur la langue anglaise, le cinéma (du moins le cinéma sonore) avait sa place sur cette terre aux frontières brumeuses (certains y rangeaient le spectacle vivant, les « sons et lumières » et jusqu’au spectacle du monde tel qu’il se présente notamment aux touristes…).
Progressivement, le sens s’étant resserré, le cinéma n’y figurait plus que dans ses manifestations non professionnelles en format réduit. À la fin du XXe siècle, le mot semblait exclure totalement le cinéma pour ne désigner que la vidéo… Il a d’ailleurs perdu de sa vogue. Hier, on ne jurait que par l’audiovisuel. Aujourd’hui, les salons et les cabinets ministériels préfèrent chanter la gloire nouvelle du multimédia. Les modes vont et viennent, le cinéma reste, et c’est là l’essentiel !

AUDITORIUM
o – Son. Salle insonorisée spécialement aménagée et équipée pour le traitement et l’enregistrement du son [auditorium, sound studio, recording studio]. Abréviation familière : audi.
Il y a des auditoriums spécialisés dans l’enregistrement des post-synchros et des bruitages. D’autres sont spécifiquement réservés au mixage. La musique, elle, est enregistré en studio (en parle alors rarement d’auditorium).

AURICON
a – Caméra (marque). Appareils de prise de vues 16 mm permettant l’enregistrement direct de l’image et du son optique (et plus tard magnétique) sur un même support film (single system).
Apparue en pleine guerre (1942), l’Auricon était destinée à faciliter le travail de reportage (malgré son encombrement) : un seul appareil assurait la prise du son et de l’image avec cependant quelques problèmes ultérieurs de montage, le son étant enregistré avec le même décalage que dans une copie standard 16 mm. L’Auricon Cine-Voice, caméra portable, contribuera à la naissance du cinéma direct avec le reportage de Richard Leacock, Robert Drew, Albert Maysles et D. A. Pennebaker, Primary, sur la pré-campagne présidentielle de John Fitzgerald Kennedy en 1960.

AUTEUR
o – Sens général. « Personne qui a fait un ouvrage de littérature, de science ou d’art » (Robert). « Celui qui a composé une œuvre littéraire, artistique ou scientifique » (Larousse) [author].
o – Métier (auteur, auteur de film). Scénariste, adaptateur et/ou dialoguiste qui assure la préparation écrite du film [author of the script, author].
Longtemps les gens de plume ont été considérés comme les seuls et uniques auteurs de film. Le travail proprement cinématographique n’étant ni compris, ni reconnu, la fonction de metteur en scène cinématographique était assimilée à celle, alors déconsidérée ou peu considérée, de metteur en scène de théâtre.
o – Métier (auteur, auteur de film). Le réalisateur du film parmi d’autres co-auteurs [author, director]. Synonymes : metteur en scène, réalisateur.
La loi du 11 mars 1957 sur la propriété littéraire et artistique désigna enfin parmi les collaborateurs du film ceux qui avaient droit, de facto, au titre d’auteur :
« Article 14 – Ont la qualité d’auteur d’une œuvre cinématographique la ou les personnes qui réalisent la création intellectuelle de cette œuvre. Sont présumés, sauf preuve contraire, co-auteurs d’une œuvre cinématographique réalisée en collaboration : 1° L’auteur du scénario ; 2° L’auteur de l’adaptation ; 3° L’auteur du texte parlé ; 4° L’auteur des compositions musicales avec ou sans paroles spécialement réalisées pour l’œuvre ; 5° Le réalisateur.
Lorsque l’œuvre cinématographique est tirée d’une œuvre ou d’un scénario préexistants encore protégés, les auteurs de l’œuvre originaire sont assimilés aux auteurs de l’œuvre nouvelle. »
Ainsi, d’après la loi de 1957, la seule activité de mise en scène, sans participation à la préparation « littéraire » du film, suffisait à faire du réalisateur un auteur. Juste reconnaissance, un peu tardive, d’une évidence : toute question qualitative mise à part, l’« idée » ne peut prévaloir sur le « faire » en matière artistique. Or le « faire », dans le domaine du cinéma, consiste à « incarner » en images et en sons les idées d’un scénario, puis à ordonner ces images et ces sons, à leur donner un rythme. La loi de 1957, loi de compromis, n’attribuait au réalisateur qu’un rôle de coauteur sans pousser jusqu’au bout la logique qui aurait consisté à en faire l’auteur principal : dans le domaine parallèle de l’opéra, l’auteur principal de Cosi fan tutte est bien Wolfgang Amadeus Mozart et non le librettiste Lorenzo da Ponte…
o – Fonction (auteur, auteur de film). Celui qui porte le projet du film et qui le réalise [author].
À la fin des années 1950 les collaborateurs des Cahiers du cinéma cherchèrent (et réussirent) à imposer la notion d’auteur de film. Ils érigèrent même en théorie la politique des auteurs.

AUTOBLIMPÉ
a – Caméra. Désigne un appareil de prise de vues conçu d’origine avec un blimp inséparable [self-blimped].
➦ BLIMP


AUTOCHROME
a – Couleur (procédé Autochrome). Procédé photographique de prise de vues des couleurs de type additif utilisant une mosaïque de grains microscopiques colorés en bleu violet, en vert et en rouge à travers lesquels s’effectue l’exposition d’une émulsion inversible noir et blanc.
Breveté dès 1903 par Louis et Auguste Lumière, commercialisé en 1907, le procédé Autochrome fut, pendant un quart de siècle, le plus remarquable procédé de photographie des couleurs. Son adaptation au cinéma posait cependant une série de problèmes (opacité de la mosaïque, agrandissement imposé de la trame colorée, difficulté de tirage). Dans le courant des années 1930, Louis Lumière fit de nombreux essais et proposa le procédé Lumicolor qui ne réussit pas à s’imposer sur le marché cinématographique.
➦ LUMICOLOR


AUTOFOCUS
o – Prise de vues. Dispositif assurant le réglage automatique de la mise au point utilisé dans quelques caméras d’amateur [automatic focusing].
Ce dispositif met en œuvre des procédés variés et sophistiqués (entre autres, l’émission d’un rayon infrarouge ou d’un rayon laser réfléchi par le sujet situé au centre de l’image) mais il lui manque l’intelligence de pouvoir discerner l’élément qui constitue le sujet principal, celui-ci ne se situant pas toujours juste au milieu du cadre !

AUTOMATE
o – Informatique. Système de réglage fonctionnant sans intervention humaine selon un programme prédéterminé [automate].
o – Prise de vues (automate de prise de vues). Technique permettant d’asservir les mouvements et les réglages de la caméra à un programme informatique [motion-control].
Il est ainsi possible de reproduire des déplacements très complexes autant de fois que nécessaire avec une grande précision et de superposer dans un même plan des éléments filmés dans d’autres lieux, à des vitesses ou à des échelles différentes.
a – Exploitation. Dispositif électronique ou électromécanique commandé par des repères collés sur le film par le projectionniste. Il permet donc à celui-ci de programmer un certain nombre de commandes.
L’automatisation concerne, entre autres possibilités, la fermeture du volet en fin de séance, la fermeture et l’ouverture du rideau d’écran, l’allumage et l’extinction des lumières de la salle, la mise en marche et l’arrêt de la musique d’entracte, etc.

AUTOMATIC GAIN CONTROL
o – Prise de son. Dispositif électronique équipant certains matériels très légers, généralement non professionnels (magnétophones à cassettes, caméras avec enregistrement simultané du son). L’automatic gain control assure le réglage automatique du volume sonore en fonction de l’intensité du signal reçu [automatic gain control]. Abréviation : AGC.
L’avantage de ce dispositif est de libérer l’opérateur audiovisuel de la servitude du réglage du niveau sonore. Mais il présente un inconvénient : chaque silence s’accompagne d’une montée très désagréable de l’ambiance et du souffle. Au temps du numérique, on ne peut que regretter cette déplorable contrepartie de la facilité.

AUTOMATISME
o – Prise de vues. Moyens utilisés dans certaines caméras non-professionnelles pour le réglage direct (sans intervention humaine) de la mise au point (autofocus), de l’ouverture du diaphragme, ou encore du niveau sonore (automatic gain control) [automatic control].
On distingue l’automatisme intégral, l’automatisme contrôlé qui laisse une possibilité d’intervention à l’opérateur, l’automatisme débrayable qui permet de prendre le réglage en mains lorsque celui-ci s’avère trop complexe pour être confié à une machine.
➦ AUTOFOCUS, AUTOMATIC GAIN CONTROL


AUTONOMIE
o – Prise de vues. Durée maximale de fonctionnement d’un appareil de prise de vues entre deux chargements de pellicule ou entre deux recharges de la batterie d’un moteur électrique [stand alone disponibility].

AUTO-SILENCIEUX
a – Appareil (mécanisme auto silencieux, caméra auto-silencieuse). Qui présente une importante réduction du bruit de fonctionnement grâce à une meilleure conception des pièces et de leur mouvement [noiseless camera].
Autrefois, on réduisait le bruit de moulin à café émis par le mécanisme de la caméra avec un blimp qui ajoutait au poids et à l’encombrement de l’appareil. En supprimant, autant que faire se peut, la source sonore à ses origines, on a construit dès les années 1960 des caméras auto-silencieuses 16 et 35 mm qui gagnaient considérablement en légèreté et en compacité.

AVAILABLE LIGHT
o – Lumière. Lumière ambiante à laquelle on doit se soumettre (traduction littérale) dans le cas où il est impossible de mettre en place un éclairage d’appoint [available light].
Cette situation, courante notamment dans le reportage, pose évidemment problème lorsque l’available light est faible. Il convient alors de choisir un objectif à grande ouverture ou une émulsion plus sensible. On peut aussi « pousser » le développement au prix d’une montée du contraste. Reste enfin la possibilité du flashage, voile contrôlé qui, sans pour autant augmenter son contraste, « latensifie » l’image, c’est-à-dire augmente sa sensibilité.

À-VALOIR DISTRIBUTEUR / AVANCE DISTRIBUTEUR
o – Production. Avance financière consentie au producteur par le distributeur en échange des droits exclusifs de distribution du film futur.

AVANCE DU SON / AVANCE SONORE
a – Tirage. Sur la copie standard, décalage entre l’emplacement de la lecture de l’image et celui de la lecture du son nécessité par la distance qui sépare, dans le projecteur, la fenêtre de projection et la tête de lecture sonore [sound track advance, printing sync]. Synonyme : décalage.
a. Dans le cas du son optique, le son précède l’image de 20 photogrammes pour le 35 mm, de 26 pour le 16 mm. b. Dans le cas du son magnétique 35 mm, l’image précède le son de 28 photogrammes. c. Dans le cas du son magnétique 16 mm, le son précède l’image de 28 photogrammes. d. Mais, dans tous les cas, il est possible de modifier légèrement ces avances (ou ce retard) en jouant sur la longueur de la boucle pour adapter le décalage son/image à l’importance de la salle.
Notons que dans le cas des procédés de son optique numérique sur film, le son n’est pas décalé : il se situe en face de l’image, l’analyse s’effectuant sur la pellicule arrêtée.

AVANCE SUR RECETTE
o – Production. Dans le cadre du Fonds de soutien à l’industrie cinématographique, aide financière sélective apportée à la production d’un film après examen du projet par une Commission composée de professionnels et approbation du ministre de la Culture.
À côté de l’aide automatique, cette aide sélective, remboursable en cas de succès du film, a représenté et représente pour le cinéma français un atout culturel non négligeable en favorisant la production de films difficiles et exigeants qui n’auraient pas pu voir le jour dans le cadre d’un « libéralisme » pur et dur.

AVANT-PLAN
o – Scénographie. Tranche d’espace en profondeur, perpendiculaire à l’axe optique de l’objectif, et située entre l’appareil de prise de vues et le sujet principal [foreground]. Synonyme : premier plan. Antonyme : arrière-plan.
➦ PLAN § 3


AVID
n – Montage virtuel (marque). Stations et logiciels de montage non linéaires, les plus répandus en France actuellement dans le monde professionnel, proposés depuis 1989 par la société Avid Technology.
➦ MONTAGE VIRTUEL


AXE
a – Émulsion. Grande feuille de triacétate émulsionné de 1 800 à 3 600 m de long et de 1,30 m de large dans laquelle sont découpées les bandes de film vierge de différents formats [axis, axe, (É.-U.) batch]. Synonyme : coulée.
Il est avantageux pour l’opérateur de travailler avec les bandes d’un même axe qui possèdent par là-même des caractéristiques sensitométriques et chromatiques identiques puisqu’elles sont issues d’une même coulée.
o – Optique (axe optique). Ligne droite imaginaire reliant le centre du champ couvert, le centre de l’objectif et le centre de l’image [optical axis].
L’inclinaison de l’axe optique vers le haut ou vers le bas se traduit respectivement par la contre-plongée ou par la plongée. Dans la projection en salle, une trop grande inclinaison de l’axe de projection par rapport à l’écran se traduit par une déformation désagréable de l’image.
➦ ANGLE § 2

o – Visée (axe de visée). Ligne droite reliant l’œil de l’opérateur au centre du champ couvert en passant par le viseur [viewfinder axis].
Dans la mesure où le lieu de la visée est distinct du lieu de la prise de vues, l’axe de visée ne recouvre pas exactement l’axe optique de l’objectif de prise de vues. D’où les problèmes difficiles posés autrefois au cadreur par la parallaxe d’espace… Les systèmes modernes de visée (visée reflex, visée vidéo) ont eu heureusement raison de ces soucis.
o – Projection (axe de projection). Ligne droite reliant l’objectif de l’appareil de projection au centre de l’écran [projection axis].

AZIMUT
o – Son. Dans les systèmes sonores et vidéo, angle formé par la fente de lecture du son optique ou par les têtes magnétiques d’enregistrement et de lecture par rapport à l’axe de défilement de la bande sonore [azimuth].

AZIMUTAGE
o – Son. Réglage décisif de l’angle de la fente de lecture du son optique et des têtes magnétiques d’enregistrement et de lecture : celles-ci doivent être rigoureusement perpendiculaires à l’axe longitudinal de la piste sonore [azimuth adjustment].
Tout angle d’azimut provoque des pertes importantes dans les hautes fréquences du spectre audible.


OPS/nav.xhtml

  
  
  Sommaire


		Couverture


		Page de titre


		Page de Copyright


		Avant-propos


		Mode d’emploi


		A




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		VI


		VII


		VIII


		IX


		X


		XI


		1


		2


		3


		4


		5


		6


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17





OPS/images/Pinel_001.jpg





OPS/images/Analyseur_de_couleur.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
Vincent Pinel m Christophe Pinel

Dictionnaire
technique
du cinéma

3¢ édition

ARMAND COLIN





OPS/cover/cover.jpg
VINCENT PINEL = CHRISTOPHE PINEL

DICTIONNAIRE

DU CINEMA

ARMAND COLIN






